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LES ÉVÉNEMENTS D'ORIENT,

On ne sait pas grand'chose des négocia-
lions qui se poursuivent entre les puissances
pour arriver à une entente. On constate
seulement que l'Autriche résiste jusqu'ici à
la création d'autonomies slaves trop indé-pendantes.

Celte difficulté pourrait sans doute èlre
levée, si de tous côtés on apportait dans le
désir d'une solution le même bon vouloir.
[.'Autriche, qui a de bonnes raisons pour
redouter les conflits, ne serait pas intraita-ble,

sion lui offrait des garanties sérieuses.
L'Angleterre elle-même semble disposée à
faciliter le plus possible une entente, soit
qu'elle veuille éviter une conflagration géné-rale,

soit que son cabinet cède quelque peu
àla pression des meetings.
Là ne serait donc pas la difficulté,
II y a uneautre raison qui nous fait crain-dre
des complications et peut-être une guer-re.
Une dépêche adressée au Times parle

aujourd'hui d'une « influence puissante et
mystérieuse » qui s'oppose au rétablissement
de la paix. C'est la première fois, croyons-
nous, que ce journal anglais, si important
en Europe, enregistre un pareil aveu.
Faut-il y voir une confirmation des pa-roles

prononcées par lord Beaconsfield il y
a trois ou quatre jours? On se souvient que
ie ministreanglais a signalé les « sociétés se-crètes

» comme étant la cause primordiale
des événements d'Orient. Nous nous en dou-tions

depuis longtemps en voyant les révo-lutionnaires
de tous les pays, et ceux d'Ita-lie

en particulier avec Garibaldi à leur téle,
s'agiter dans des meetings et donner des en-couragements

à l'insurrection, avant de lui
donner des secours.

Ce n'est certes pas par amour de la Croix
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contrôle Croissant que ces drôles, sans foi
et pour la plupart athées, témoignent une
si vertueuse indignation contre les excès
de la barbarie turque. Leur pitié est ici un
masque.

Ce qu'ils espèrent, ce qu'ils veulent, c'est
un bouleversement général. L'occasion leur
manquait: le soulèvement de l'Herzégovine
la leur a fournie ; ils se sont empressés de
la saisir, — et, une fois à l'oeuvre, ils onl agi
avec leur énergie accoulumée.
Lord Beaconsfield savait à quoi s'en te-nir
quand il a parlé dans son discours, com-me
d'un fait irrécusable, de l'oeuvre des so-ciétés
secrètes. M.Gladstone le sait aussi:

il répondra peut-être au minislro sur quel-ques
points de la politique ; il restera muet

sur celle question délicate, car depuis son
séjour on Italie il a appris ce que pouvaient
opérer, en fait de désordre, les sociétés se-:
crêtes.
Il y a donc, bien avouée celle fois, dans \

cette question d'Orient, « une influence
puissante et mystérieuse » qui paralyse tous
les efforts de la diplomatie. Lord Beaconsii
field disait que les gouvernemenls devaient
en lenir compte ; nous le savons, et nous
ajouterons que les gouvernemenls,doivent la
surveiller comme un de leurs plus grands
périls.
Elle est d'autant plus à craindre qu'elle

n'est peut-être point isolée, à l'état de fait
révolutionnaire local, et qu'on commence à
soupçonner qu'elle trouve un appui dans
l'atlilûde d'une grande puissance intéressée
à un conflit européoH.
A-t-on suivi depuis un an la politique si-lencieuse,

et en apparence effacée, de la
Prusse ? S'est-on bien rendu compte dubut
qu'elle poursuit, et de l'occasion qu'elle
trouverait dans les événements d'Orient,
pour poursuivre l'accompUssement de ses
secrets desseins ?
Il y a quelques jours, l'empereur d'Alle-magne

disait pubhquement à Stulgard :
Nous avons semé jusqu'ici, mais le grain

mûrira ! »— Sommes-nous arrivés à l'heure
de la maturité qui doit voir s'achever l'unité
de l'empire allemand ?

On parle ouvertement d'une alliance entre
l'Allemagne et laRussie, Nous necroyons
pas au fameux traité publié par la F r a n c e ,
qui élait une mystification, et que tout oeil
clairvoyant pouvait juger faux à la simple
lecture; mais nous croyons aux faits qui*se
déroulent sous nos yeux.
Il est évident, pour qui a suivi la marche

de la polilique depuis dix-huit mois, que
l'Allemagne a uneraaindans les événements
d'Orient ; — que l'Allemagne ya poussé la
Russie, parce qu'elle sentait bien que la
Russie, engagée par ses tendances natu-relles,

nepourrait plus reculer ; — que l'Al-lemagne
enfin lui a promis, sinon son con-cours

effectif, du moins sa neutralité protec-trice,
couime la Russie lui avait donné la

sienne en 1870.
Or, quel intérêt y a l'Allemagne? Que

veut-elle en retour ?
Nous voyons bien, dans ceconlral, l'in-térêt
de la Russie, — nous voyons bien les

avantages qu'y peut recueillir sa puissance
en Orient; mais ce que nous ne voyons
pas, — ou ce que nous craignons de devi-ner,—

c'est la part que se fera la Prusse,
c'est de savoir de quel côté elle voudra s'a- .
grandir.

Oui, on négocie, oui, tout lemonde dé-sire
la paix; et nous suivons anxieux l'oeuvre

des diplomates. Mais ce n'est pas sans des
craintes sérieuses pour le résultat, — quand
nous voyons d'un côté l'action des sociétés
secrètes si nettement avouée par un homme
qui les connaît, lord Beaconsfield, et d'un
autre l'Allemagne silencieuse qui n'émet au-cune

proposition, qui semble se dégager de
tout, mais qui attend l'arme au bras que le
« grain soit mûr, » comme vient de ledire
son souverain.
Il ne s'agit plus, pour obtenir la paix, de

vaincre les résistances timides de l'Autriche ;
personne n'est dupe de celle raison : —il
s'agit de savoir par qui et pour quel but a
été soulevée celte question d'Orient, et quel
plan poursuivent les instigateurs ?

Chronique générale.

La presse oflSicieuse so hasarde à nous i
fournir quelques renseignements sur le der-j
nier conseil des ministres. D'après ses infor-mations,

fort incomplètes, trois sujets y au-^
raient été traités : i

1» La désignation des nouveaux titulaires \
des grands commandements militaires ; ]

2° Une circulaire réglant la conduite des ]
autorités mililaires dans les enterrements ci- \
vils des membres de la Légion-d'Honneur; j

3° Et la question d'Orient. |
Ces trois sujets ont été discutés, mais il

paraît qu'en l'absence de M, de Marcère, ]
aucune résolution n'a été prise, ]

Quoi qu'en disent les journaux qui sou- i
tiennent avec plus ou moins demesure la |
polilique ministérielle, l'accord n'est pas
parfait entre le départementde l'intérieur et
celui de la guerre.

Un courant d'apparence pacifique com-mence
à s'établir au milieu des complica-

lions issues de la question d'Orient, Tous les
gouvernemenls aperçoivent distinctement
aujourd'hui les nuages gros de tempêtes
dont l'horizon est chargé et reconnaissent
l'urgence d'enprévenir l'explosion. Le
prince Orloff tout le premier dans ses con-versations

avec différents membres du corps
diplomatique, a confirmé depuis quelques
jours les intentions pacifiques du gouverne-ment

russe.

On lit dansle Tmes :
Les correspondants, ordinairement bien

informés, du Nouvelliste de Rouen et du Mémo-r
i a l d'Amiens, écrivent à ces journaux, en
date du 21 septembre:

« Onprétend savoir que le prince Orloff
a fait, dans sa dernière entrevue avec le-
duc Decazes, des propositions formelles à
notre gouvernement en vue d'obtenir son
concours à la réunion d'une conférence à,
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Feuilleton de Itcho Spmum^

(Suite.)

Lorsque Riou et Loriol arrivèrent près des ar-
' f̂es où le prêtre noir avait établi son campement,
^'ait occupé à faire écrire ses enfants sur dé pe-

'"ss Planchelles de bois blanc, couvertes de carac-
'^••«s tracés au pinceau,
Plusieurs ânes attachés à des piquets broutaient
peu de dislance, et des ballots étaient entassés
""ï pieds des bischalos ; car le marabout fait le
'^'"nmerce et plus sûrement qu'aucun autre, son
"^ f̂aclère sacré le mettant à l'abri de toute insulte,
"" t̂tie en temps de guerre.
_^ la vue des deux étrangers, le prêtre s'était levé,
"='61 lui souhaita mille prospérités, et lui de-
^• d̂a s'il pouvait lui procurer quelques provisions,-
^ marabout jeta un regard oblique sur le ba-
qui chargeait la croupedes deux ânes,

~" l'As hommes de notre profession sont pauvres.

répondit-il, et ont plus besoin de recevoir que de
donner.
— Ehbien! on te paiera tesvivres, répliqua

Etienne brusquement ; mais montre-nous ce que tu
peux vendre.

Le marabout appela ses femmes qui ouvrirent
un mannequin de cuir, dont elles retirèrent d'a-bord

un quartier d'éléphant ; mais, à l'odeur de
celle chair à demi peurrie, Michel détourna la tête
avec dégoût, malgré sa faim.

Il se montra aussi peu friand d'une tranche do
crocodile dont le marabout lui vantait la délica-tesse.

Il s'arrêta enfin à un plat de kus-kus qui
venait d'être apprêté (1), et à des épis de maïs rôti
sur les charbons.

Les femmes du marabout servirent en outre des
gourdes pleines d'une sorte de bière appelée b u l l o ,
et quelques rayons de miel qu'elles avaient décou-vert

dans le creux d'un s a n a r a ( 2 ).
Le repas achevé, Etienne fouilla dans une des

valises pour s'acquitter envers son hôte.
À la vue des marchandises, les yeux de celui-ci •

s'allumèrent, et il s'approcha.
— Dis donc, le curé nègre regarde notre bazar :'

de bien près, observa Riou.
— Referme tout, répliqua Loriol avec intention.

(IJ Ce sont des boulettes de farine dema ï s , cuites à la
vapeur de la viande.
(2) Arbre dans lequel les abeilles font leur miel,

Etienne voulut replacer la valise sur la croupe
do l'âne, elle lui échappa, et une partie de, ge ^
qu'elle contenait s'éparpilla sur le sol. i, : .'

— Le ciel te confoniie I s'écria Michel d'un ton
de reproche.
— Au diable ! répliqua Etienne furieux ; vas-tu

me faire la leçon, maintenant ?
— Tout est dans la poussière.
— Eh bien! ramasse. '
Ils se mirent on eiïet à relever leur marchandise.

Le marabout s'avança avec empressement pour les
aider; mais LorioU'éloigna du geste.

—Va manger ton sanglet (1), monsieur le curé,
dit-il brusquement ; nous n'avons que faire ici de
toi.

Le marabout se montra presque blessé et pro-testa
de ses bonnes intentions ; mais, tout en par-lant,
il avançait doucement le pied jusqu'à des

bracelets de corail tombés derrière une touffe
d'herbe; i l les saisit avec l'orteil, retira lentement
la jambe en arrière, et trouva moyen d'introduire
le bijou dans les plis de sa juba.
Malheureusement Etienne avait aperçu le mou-vement

; il se leva brusquement, saisit le marabout
à bras le corps, et reprit le bracelet dans sa cein-ture.

,.„;7- Ah ! brigand ! s'écria-t-il, lu oses nous voler
au moment oii lu nous parles de ta probité 1

(1) Bouillie,

— C'est par inadvertance, dit le nègre tranquil-lement,

Loriolfitun geste demenace,
— On m'avait bien dit qu'il fallait moins regarder

à leurs-mains qu'à leurs pieds, reprit-il. Vite, Lo -riol,
ou ces vauriens nous pilleront jusqu'à la der-nière
bimbeloterie.

Michel acheva de ramasser les objets tombés, et
la valise fut refermée,
— Mais le prix du repas ? demanda le marabout.
— Tu t'es payé toi-même, cria Michel en colère.
— Comment?
— Tu dois avoir volé autre chose que ce bracelet.
— Rien ! s'écria le nègre.
— Eh bien ! ce sera une leçon pour toi.
Ils étaient remontés sur leurs ânes ; le nègre vou-lut
arrêter ceux-ci par la corde de cuir qui leur

servait de bride ; mais Etienne lo repoussa rude-ment.

Lo marabout, irrité, saisit un couteau qu'il por-i
tait à la ceinture : le matelot arma son pistolet. "

i — Prends garde ! boule de neige, dit-il ; lu sais
qu'il n'y a pas de gris-gris contre les pouffs (i). Ne
dites-vous pas qu'on ne les connaissait point du
temps de Mahomet, et qu'il n'a pu mettre des t ï -
Usmans contre la poudre dans son Coran. Sois
donc sage et laisse-nous continuer Iranquillemerit
notre chemin.

(1) Nomque les nègres donnent aux armes à feu.
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Bruxelles, ol que notre ministre des nfiniros
(^traiigùros soumotlrnil cotlo communication
à sos coll(''guos. »

Nos ronsoif,;nomonls nous pcrmntlont tlo
diro (juc lo priiico OrlolV, depuis son retour,
n'n pas triiilé celle question avo M. lo (Juc
Docuzos.

U y a quatre somaines environ, lo chargé
d'airaires russe, pendant lo cong<^ do l'nm-
bassudour, parla simplement nu ducDocn-
zos do l'opportunité qu'il pourrait y nvoir h
rt5unir une conférence f\ Bruxelles pour ré-gler

los olïuiros d'Orient.
Depuis lors il n'en n plus élé question, ot

les négociations qui so poursuivent h Cons-tanlinople
ont fait renoncer h toute idée de

conférences qui no pourraient ûlra reprises
qu'en cas d'insuccès complet dos ni^gocia-
tions.

On lit dans V U n i o n :

Nous n'avons qu'une confiance limitée
dans les déclnralions dos cabinets, car nous
connaissons les difFicultés présentes et sur-tout

les habitudes do la diplomatie qui
cache toujours ses plans.
Aussi, pendant qu'on parle do nouvelles

négociations et qu'on nous promet la paix
partout, il est utile do noter los indices con-traires

qui sonl malheureuseraeiil trop
nombreux.

Une dépêche de Buckharest nous a an-noncé
que los opérations du recrutement de

l'armée, qui avaient élé suspendues, vien-nent
d'ôtro reprises, comme si le prince

Charles do Roumanie voulait à son tour se
so tenir pr< t̂ à toutes les éventualités.

D'un autre côlé, on s'attend si bien à une
campagne d'hiver en Serbie que Tchernoieff
vient de demander aux comités slaves de
Moscou des vêlements d'hiver et dos « bot-tes

russes » pour ses volontaires.
Plusieurs journaux signalent comme un

indice pacifique le séjour prolongé du czar
h Livadia, au bord de la mer Noire. Nous y^
attachons moins d'importance, car le czar ^
est beaucoup mieux placé à Livadiaqu'A
Pétersbourg pour surveiller les événements
d'Orient ; d'autant que si la guerre éclatait
il y aurait des opérations militaires sur la
Irontière russo-turque cn Asie. Le général
Kauffmann occupe celle frontière avec un
corps considérable ; de plus, des renforts
sont en marche vers le Caucase, comme si
le plan de la Russie, en cas de guerre, était
d'allaquer ù" la lois la Porte du côlé de l'Eu-rope

el du côlé de l'Asie, pour l'obliger à
dégarnir ses provinces du Balkon.,;^ ,:.,:<',

Dans CCS circonslaiices, on compreriâ
donc que l'empereur Alexandre prolonge son
séjour à Livadia. Ce n'est point pour nous
un symptôme de paix. |

Les chances pacifiques sérieuses seraient !
dans, une entente très-franche de l'Angle-'
terro avec la Russie qui obligerait la Porto h
céder, et surtout dans la bonne foi de toutes
les puissances ; car nous soupçonnons tou-jours

qu'il y en aau moins une intéressée à
susciter des conflits.

'.""JUnodes premières conséquences do la pa-cification

do l'Orionl serait prohnblomont la
ronnissanco tlu commerct;. Pour lo moment,
los nlVairos sont dans un étal do stagnalioii
déplorable, comme on pourra on juger pnr
lo trait suivant. Un banquier do la Cité di-sait

l'aulro jour :
I — Il m'est arrivé un grand innlliour.

— Vraiment? lui dil un ami ; (pfesl-co
doue?

— Un do mes plus anciens clients sort
d'ici el m'a laissé 100,000 livres sterling cn
dépôt.

Pout-étre no plnindra-t-on pas beaucoup
co dépositaire, qui no poul n-luser l'i un
vieux client de so charger pour lui de doux
millions cinq cent millo francs ;— mois cela
prouve quo les allaircs no vont pas.

ENCORE LK 21 SKPTEMimE.

Certains journaux républicains ont célé-bré
l'anniversaire du 21 soptoinbro, date do,

la proclamation do ln première République,
avec un enthousiasmo d'autant plus grand
ot uno exubérance do passion d'autant plus
vive qu'ils sont plus engagés dans la voie
radicale. Il cn esl mémo qui, commo les
D r o i t s de l ' J I o m m c , so sont imposé le sacri-fice

d'une lithographie représenlanl l'inter-
rogaloire du roi Louis XVI, laquelle s'étale
au beau milieu de leur première pago.. Il
semble nu premier abord quo la glorifica-tion

du 21 septembre ne devait pas néces-sairement
se foire sous cotlo forme, qui d'a-bord

ost un anachronisme, et do plus évoque
lo souvenir d'une des plus effroyables catas-trophes

do la royauté.
Mois, par cela mémo, il s'en dégage pour

nous une sérieuse leçon, à savoir que cer-tains
insensés qui so disent républicains,

non-SGulomenl ne répudient pas, mais re-cherchent
sans cosse toutes les occasions de

glorifier les drames les plus odieux ol les
plus sanglants do la Révolution française ;^
si bien qu'on en arrive ù croire quo pour
eux toute la Révolution esl \h et qu'ils n'en
ont retenu que les cruautés et les sup-plices.

C'esl pourquoi nous réprouvons si vivo-,
ment la célébration des fêtes révolulionnoi-
res. Toul le monde convient que lo premier
besoin de notre pays est l'apaisoment et
l'union. Les feuilles républicaines y con-vienl

chaque jour tous les bons citoyens,
elles les conjurent d'oublier leurs préféren-ces

et d'accepter sincèrement el loyalement
nos nouvelles insUlutions républicaines.
Dès lors, il semble qu'elles devraient élre
tenues de prêcher d'exemple et de se bien
garder de froisser des convictions sincères
ou do réveiller de douloureux souvenirs.
Mais, dans leur désir Irop vif d̂e se trouver
des ancêtres et de renouer la tradition ré-publicaine,

elles fouillent dans le passé et
on exhument des dates souvent sinistres,
toujours troublées. C'est ainsi que plusieurs
parmi elles ont certainement cru no pas
dépasser les limites de ln modération en ac-ceptant

la date du 21 septembre comme fêle
républicaine.
Elles no savaient donc pas qu'on peut

leur répondre immédiatement en proposant

lo 21 janvier. Il n'y a point de trnnsnclion
possible sur cot((M|U('slion, cl la soulo con-duite

pnidonto ot sage; (!sl de rc()0usscr sons
hésiter loules ces monifoslalions toujours
inutiles, souvent dangerousos , qui n'ont
d'autre résultat quo tV; perpétuer les divi-sions

cl les hoines. [ M o n i t e u r universel.)

- Î -O - I -

LE PARTAGE DES BIENS.

Lo ciloyen Tallandier, conseiller munici-pal
ol député, domaiido non-seulement la

suppression dubudget dos cultes, mais en-core
le partage des biens, co qui n'gmpêcho

pas ledit citoyen d'être partisan du système
do la rémunération pour los conseillers mu-;
nicipuux do la villo de Paris et les députés,
autre moyen bien simple d'établir l'égalité ù
son profil.

C'est celle chimère quo los radicaux font
conUnuellomenl miroiter aux yeux du peu-ple

pour mieux l'exploiter ol lo pousser dans
les horreurs de la plus atroce guerre civile.
Car le ciloyen Tallandier n'a pas la bonho-mie

de croire quo 10 millions de proprié-taires
so laisseraient tondre comme des

moutons sans opposer une vive résistance.
En supposant qu'ils voulussent bien so lais-ser

faire, h quel résultat aboutirait cotlo pa-nacée?
i!i recommencer le lendemain le par-tage

fuit la veille.
Le citoyen Tallandier devrait préalable-ment

donner le moyen d'établir l'égalité
d'intelligence, do conduite et d'aptitude au
travail, car la misère, quoi qu'il on dise, ne
résulte pas de la mauvaise distribution de la
richesse, mais le plus souvent du défaut
d'intelligence, de la mauvaise conduite el de
la paresse.

Je suppose que le partage dos 11,111 fr.,
produisant 1 fr. 25 par jour, départis par
tête à chaque citoyen par le colcul un peu
forcé du ciloyen Tallandier, soit réalisé.
Qu'arrivera-l-il ? Le père de famille peu in-telligent

les compromettra ou les perdra
•dans des spéculations ou des aCfaires mal
conçues et mal menées; le bambocheur les
• dissipera dans la débauche et l'ivrognerie;
le paresseux les mangera jusqu'au dernier
sou, sans se donner la peine d'en tirer un
parti utile ou fructueux. L'homme laborieux
so fatiguera alors de travailler inutilement el
abandonnera l'agriculture, l'usine, l'atelier,
l'industrie, et alors l'égalité dans la misère
sera le partage de lous; le travail serait
anéanti. Chacun étant obligé de devenir son
propre ouvrier, que deviendraient : charpen-tiers,

peintres, maçons, serruriers, vitriers,
cordonniers, lo carrossier, qui tous ne vi-vent

que du superflu du riche?
Tout lo monde n'est pas allé, pendant la

Commune, se promener sur les bords de la
Bidassoa, et quelques personnes ont pu
voir de près comment les choses se passaient
sous la bienheureuse Commune dans la
bohème littéraire et artistique. '

En fait d'égalité, on se rappelle encoro
les fins déjeuners chez Peters, en quelle
Compagnie, on le sait ! les cavalcodes, à cor- \
laines heures, do messieurs les délégués et do 1
leurs mioches, juchés sur les chevaux réqui-sitionnes

chez lo voisin " ^ - ^
roux, qu'on nargnaji '^^'^Cuff^ ^
nndos milila.ros do t ' S^
serot, Bosselol(>"TSs^fi^^-
sur los chevaux aba,,2: l'^'^rséW^^^^
i»i^y'--); l ' o s s i d : • ^ " ^ M î s •
Rigîiull aux premi,\n IW*?!
"H'^Alros, ,m bonnc':^!.
. u minislro dos nfroiïjfg'^io
Groussol. chez samaîirn^''''»' 8̂è .!^»pC
vêtements f é m i n i n ? f f c .&
Bnon réquisitionnées n^^''^ f̂es /"'^l

î?i^"."!!.^i^.-.^.°meMe^?:^^4';s;
voquisiiionnéos pour servie V (

monades dos domcs de ces mes > î to
ceux qui, inhabiles écuyers. sef?^«t(l".
masser à tous les coins (iotues.^^ïilu.
poussait la fraternité ot l'éM\(l^^^oii
s'envoyer ^ lour do rôle Jt Maza, l>'^
messieurs l l̂ourons, Rossel. CluseiJNs
ti quanti. En un mol, on a pu ll^'^W
compte dos couches laborieuses delà nf'^^'t
qvic cl docoqu'eUcsproduiraieni^-7*i
f„nu rUvnicnl ressembler à leurspjjtpf^'i-
funls dcvai

lien.

S a n n a u r .
M.lo général du Barail, commun.

Chef 10 9" corps d'armée! e S S ^ "
mur pour linspecUon de l'Ecole H
lorio.

Les examens dofind'année ont cnm
hier matin. ^ ôoiiiieiuj

Par un arrêté en date du 20 sent. .
courant, une session extraordinaire
vement réservée aux engagés condiii Ï !;
d un an, sera ouverte devant les faculé??
sciences el les facultés des lettres le 25 ni
bre 1876, pour les épreuves du baccalî.

'•- Grézillé. — Vendredi dernier, vers9h
ires du malin, lefeu s'est déclaré à Groslav
commune doGrézillé, canton de Gennes ù
domicile du sieur Renault, cultivateur, '
Renault était occupé à chauffer son four'

toul à coup le feu prit dans la cheminée el
avec une grande intensité. U appela au se-'
cours ; mais ses voisins, qui se trouvaient i
leurs travaux des champs, ne purent arriver
aussi vile qu'il eût fallu. La cheminée s'esi
lézardée à la hauteur du grenier, el aussitôt
les foins et pailles qu'il contenait, ainsi que
la charpente, ont été réduits en cendres, le
feu s'est ensuite communiqué à la maison
•voisine, appartenant à M. .lean Misandeati,
laquelle a élé également détruite.
• La perle pour les deux propriétaires s'é-lève

à 4.000 fr., couverte par des assu-rances.
• .

F o n t e v r a u l t . — La foire, dite delà Sainl-
Michel, se tiendra à Fontevrault le lundi 5
octobre prochain. De bonnes places seront
réservées aux marchands étalagistes et to-
raihs, qui trouveront près de rautoriléniii-
nicipale tous les renseignemerds el toute la
protection désirables.-

Le nègre, qui avait déjà reculé à la vue du pis-tolet,
lâcha la bride, mais lorsque les deux matelots

se furent éloignés, ilfitun geste de menace, mur-mura
quelquesmots inintelligibles et rejoignit ses

femmes sous los arbres.

• ï.'i CUpHyt."!!! !"• IV,
Nos voyageurs aperçurent enfin vers le soir la

ville de Sonka ; elle était composée (comme toutes
celles quo bâtissent les nègres sur Id côte occiden-tale

d'Afrique), de deux ou trois cents habitafions
dispersées sans ordre ; chacuned'elles comprenait
plusieurs kombets ou cases rondes faites de ro-seaux

et de lerro rougeâtre.
Une double palissade flanquée do tours en char-pente

défendait la villo entière contre los bêtes fé-roces
et contre les incursions dos ennemis.

Les deux cousins touchaient déjà aux l u g a n s ( l )
qui annonçaient les approches do la ville, lorsqu'un
nuage de poussière, qui s'éleva derrière eux, dé-tourna

leur attention ; c'était le sérakik ou roi du
pays, qui se rendait à Sonka avec toute sa cour.
Il était à cheval, ainsi que les principaux officiers, '

vêtu d'une robe rouge toute garnie de queues d'é-léphant,
et poiffé d'un bonnol d'osier orné de cornes

de bouc.
Derrière lui venaient ses femmes dans des man-nequins

portés par des chameaux, puis le reste de ;
( 1 ) Chiamps c t iU ir t ï , I

ses gens, montés sur des ânes cl des bqpufs; quel-ques-
uns se tenaient même à cheval sur lo dos

d'esclaves nègres qu'ils faisaient galoper à la suite
de la caravane.
Dès que les officiers qui précédaient le sérakik

aperçurent les deux Français, ils s'élancèrent vers
eux en agitant leurs zagaies.
Michel et Etienne, qui connaissaient les usages

du pays, s'avancèrent à leur rencontre, le pistolet
au poing.

Les nègres s'arrêtèrent h quelques pas, et Riou
lour cria qu'ils venaient rendre visite au sérakik.

On les conduisit aussitôt vers celui-ci, iqui les
reçut avec bienveillance, et leur demanda s'ils
apportaient do belles marchandises d'Europe.
lilichel répondit que le roi pourrait en juger par

lo présent qu'ils lui destinaient.
Le visage du sérakik s'illumina à ces mots ; i l

engagea les doux matelots àprendre placo dans son
cortège,, et continua sa route vers Sonka.
Ils suivirent lo roi jusqu'à sa demeure; c'était

un enclos assez vaste cl assez ombragé de palmiers,
et dans lequel se trouvait une cinquantaine de
"cases desUnées au logement de la cour.

On en mit une à la disposition do nos troquaurs ;
c'était un kombet déforme ronde, sans fenêtres
et ayant à peine quelques pas de diamètre ; la porte
était si basse que l'on ne pouvait entrer qu'en
rampant.

L'ameublement se composait, selon l'usage ,
d'uno petite armoire, d'une natte tendue sur qua-tre

pieux, do manière à former un lit, de quelques
plats de bois, do calebasses et d'un mortier de
bois de larniai/pour piler lo maïs.
L'arrivée du sérakik avait été annoncée, et tout

était prêt pour lo recevoir ; on avait coupé au som-met
des h o u d i e r s et des cyprîers (1) plusieurs bran-ches,
au tronçon desquelles étaient suspendues des'

gourdes destinées à recevoir la précieuse liqueur,
Dos corbeilles d o ghélola (espèce d'osier) pleines

d'orangos, d'ananas et de limons, étaient entassées
au pied dos arbres.

On voyait aux portes des kombets dos femmes
occupées h écraser les fruits du palmier pour en
faire du bourre, vannant et pilant le maïs destiné
au sanglot national, tandis que quelques autres
achevaient la limonade do mie! ot de tamarin.
On no tarda point à venir chercher les marins

de la part du sérakik, qui les attendait entouré
do sa cour, on mâchant des noix de k o l l a .

On donne co nom à un fruit de la grosseur d'une
châtaigne venant de la Siera-Leone ou de l'intérieur
de l'Atriquo.
Les nègres prétondent qu'il forlifie los dents, et

qu'après l'avoir mâché on trouve à l'eau la saveur
du vin.

(1) Palmiers fournisianl la boisson connue sons lonom
de v i n d e p a l m i e r , . i.. . < 1

Les noix de kolla servent de monnaie dansloé
l'Afrique, et valent presque parloul leur poids CD
or.
Le sérakik en donna quelques-unes auilroqueurî,

qui présentèrent en échange des couteaux, do la ver-roterie
et un sifflet.

Ils furent ensuite conduits à la reine, et k
offrirent une douzaine de grelots dont elle se p«rs
sur-le-champ.
. C'était une femme encore jeune, à l'oeil "f
sourire intelligent.
•Elle interrogea les deux Français sur le

leur voyage, leur parla des obstacles qu
'à vaincre; puis, se ravisant tout à coup
ses mains l'une contre l'autre : .i
, - J'y pense ! dit-elle, le sérakik peut

les dangers. j,'
— En nous . faisant accompagner

ils aurai"!'
eîleW

diiiiin""

demai""

Michel.
- t . Non, car une escorte né dépassejjJJ'
les frontières; mais en vous recommanda

, 0 nfficiers d»
A ces mots, elle fit venir un des oi^^^^^^^^

se5

rakik et lui donna un ordre que
purent comprendre. , lanant à
i;ûfficier sortit, puis reP»''"' . je la»!^''

une courte branche de kotno entou
de cuir colorié.

(La s u i t e m p r o c l ""



Oepuis q«<^'lq^ ê lemps, M. Pe-
i^hoie^-. HPS postes h Cholet, paraissait
>'"''rsinistres pensées. Le 1G sep-
^^'iàéf^ .n'ilse présenta au bureau pour
" i ' ' ' ' « ï n ^ ''^ s'aperçut, à sa

^> urexcitalion desprit. Il se ro-
grao^'r ,,:» gt le lendemain on trouva

î v'f^"'Stre'dans laquelle il annonçait
i oi ' , ieler dans l'étang de la Godi-

«!! lenfmiravecjavie
la
de

Sre. P,°is recherches ; on trouva sur
on ^''Sangle chapeau et la canne
wrgfi'^ Ŝes postes, mais on no découvrit
WnTOS Plusieurs jours s'écoulèrent
'3' rrtpnerde résultais ; on commençait à !
•«"'nue M. Pe'i' donner le

en écrivant qu'il allait se suicider,
£Îi'"^p vendredi matin, 22, on vit son ca-
l iM ,a surface de la Godinière.
iaff'^^ [Intérèi p u b l i c . )

.g Dimanche, vers trois heures
•% "la veuve Chevallier, née Massé,

ans, demeurant chez son fils,
r isien rueSaumurqise, n» 86, a été vic-

d'un bien triste accident. Un cheval,
'^•"î^ à une charrette de cultivateur, s'étant
' nrlé devant l'oclroi du boulevard do
mur vint presser entre le mur et le
ve\i^^^^^°^^ ^^"^"^ Chevallier,
•n'avait pas eu le temps de se garer. La
'ïlheureuse fut aussitôt relevée, mais, mal-
tous les soins qui lui furent prodigués,

fl!expirai' quelques minutes après,
i Dans toutes les rues, il devrait y avoir des
dloirs. Si cette mesure était prise d'une
ton générale, tout porto à croire qu'on
(l'Jurait plus à déplorer de semblables mal-
îeurs. . [ Patriote.) '

Poitiers. — Deux accidents se sont pro-duits
jeudi pendant l'exercice du tir à la,

Ijjliledes réservistes du 125» de ligne a U ;
Cliamp-de-Mars. '
L'un des hommes, qui n avait pas serré à

fondiavisarréloir, a eu le nez grièvement
jlleiniparla culasse mobile qui s'est déla-
eau moment de la détonation.
Jn autre, en voulant refirer trop brusque-

meii! une cartouche de son fusil à l'aide de
baguette qu'il poussait avec la paume de
niain,aeu l a main traversée de part en
irl, [ Journal de l a V i e n n e . )

Thomrs. — La batterie du 20° régiment
li'arlillerie détachée à Bressuire stationnera
ilhouarsle lundi 2 oclobre, à son retour du
camp du Ruchard. Tout le régiment quittera
lecamp le 30 septembre.

Nantes. — Lundi, à midi et demi, ont eu**
lieu les obsèques du caporal Delacour, du-
W de ligne. La v i l l e et l'armée ont tenu à,
honorer cet obscur soldat, lombé au vérila-|
ble champ d'honneur, puisqu'il est mort
victime de son dévouement, en combattant,
parmi les premiers, l'incendie de l'Ile-GIo-l
''îlle. S
H. le préfet de la Loire-Inférieure, le g é f ^
ml Lallemant. M. le maire de Nantes en-l
louré de ses adjoints, et tous les soldats dis-jj
ponibles assistaient à cette funèbre cérémo**
nie,vraiment solennelle. Les caporaux delà-"
«ompagaie du défunt suivaient immédiate-
menl le cercueil, sur lequel avait été déposée^
"ne couronne d'immortelles. Son schakq,;'
son sabre et sa tunique reposaient égale-i-
ment sur la bière. La musique militaire
Cïéculaii des marches funèbres. Une foule
lombreuse et émue composée de personnes;
lie lout rang accompagnait jusqu'à son der-i
"1er asile cette obscure vicfime du devoir, i

I îmanche soir, à dix heures et demie,"
"1 nouvel incendie a éclaté au 3= étage, dans
fsmansardes de la maison n" 15 du q u a i de
'Je-Glorielle. à Nantes, appartenant à M.
•'lenais pè r e . Cet étage était habité par six
' r̂ailles d'ouvriers.
Le feu a pris dans un tas de copeaux ren-

eriiaés dans un grenier, chez le sieur FriJ
l̂iet. marin.
Six pompes de la ville ont fonctionné. Cent

yioyés des douanes, commandés par les
lûciers, avec le concours des soldats de pi-,
W et de la population, ont réussi à élejn-,
'^'efeuvers minuit et demi. . io
,Jf toiture et cinq pièces, habitées par.
Cites''"^^ Friquet et Francheteau, sont

Les autorités civiles et militaires étaienti
Gifles lieux.
"«•Alfred Cardinal, demeurant quai de

salp~S°"?''^' ^ l^èrement blessé au vi-
mfr ô P̂'^^!;*^"* concours aux personnes
n n f ? ? S" Dechais. ruenuisier,
w i . !^ .?^^^' sapeur-pompier, est tom-
foulé "^'«ge sur la rue ; il a le pied

A partir de une heure, il esl resté sur les
«M I . , " " . ^^'^ âchement do pompiers et de
soldats et trente travailleurs

"'^ ^0"' pas encore connues,'
mais elles sont couvertes par des assurances. ^

[Espérance d u p e u p l e .)

S o c i é t é f r a n ç a i s e d e n a v i g a t i on
a é r i e n n e .

Monsieur le Rédacteur de l'Ec/io
S a u m u r o i s ,

Vous avez bien voulu, l'année dernière,
annoncer à vos lecteurs la souscripUon que
la Société française de navigation aérienne
avait ouvert en faveur des familles de MM.
Grocé-SpinelU et Sivel, vicUmes de leur dé-vouement

à la science dans la catastrophe
du ballon le Zénith. La commission chargée
de distribuer les fonds recueillis vous prie de
lui permetlre de rendre compte, dans vos
colonnes, de l'emploi, qu'avec l'assentiment
de la Société, elle a cru devoir faire de la
somme considérable mise à sa disposilion
par la générosité des souscripteurs.

fr. c.

La soiiscripfiona atteint le
chiffre do 91.948 75

Les fonds, au fur et à me-sure
qu'ils étaient recueillis,

ayant été placés dans des So-ciétés
de crédit, la souscrip-

fion a bénéficié de ce fait
d'une somme de •1.218 40

Total. 93.167 '60
Les dépenses funéraires, le

paiement des dettes urgentes
ont nécessité une dépense de 13.130 75*

Les familles Crocé-Spinelli
et Sivel ayant désiré jouir de
toute liberté pour l'érection
du monument funèbre, il a
été mis à leur disposition,
pour solder les dépenses de
cet ordre, une somme do 3.000 »

Restaient par suite dispo- ~,
nibles 77.036 ,40i
Dans la répartition de cette somme, la

commission nommée par la Société de navi-,
galion aérienne a dû tenir le compte le plus
scrupuleux de la situation de fortune des ;
parents laissés par les défunts, de leur âge, i
de leurs infirmités, de leurs charges. , 5̂,
Elle leur a attribué à tous, à fitreafimen-^

taire, des rentes viagères incessibles et ih-,
saisissables, qui doivent les mettre à l'abri'
du besoin. Le refiquat a été placé à fonds
perdu sur la tête de la fille de Sivel, afin de
lui consUtuer une dot au jour de son ma-riage

ou de sa majorité.
Les opéralions exécutées ont été les sui-vantes

: '-^^
.1, \ » Rentes viagères payables par trimestre
effectuées à la compagnie d'assurances la
' ^ e w - Y o r k : ^;

M. Crocé-SpineUi père, 56 ans et demi,
2,500 fr. de rentes viagères. — Somme ver-
•'sée à la compagnie d'assurances, 24,176 fr.
"50 cent.

jjme veuve Poitevin, 56 ans et demi,
1,000 fr. de rentes viagères. -—Somme ver-sée

à la compagnie d'assurances, 4 4,506 Ir.
50 cent.

M. Sivel père, 76 ans, 300 fr. — Somme
^'versée à la compagnie, 1,696 fr. 25 cent,
ï • M'"^ Sivel mère, 71 ans, 300 fr. de rentes
L,yiagères. — Somme versée à la compagnie
d'assurances, 1,949 fr. 68 ceht.

M"° Marie Sivel. 7 ans et demi, 1,200 fr.
~de rentes viagères. — Somme versée à la
compagnie d'assurances, 20,408 fr.
I 2° Dot de Marie Sivel : 13,948 fr. 55 c,
• placés à la compagnie d'Assurances Géné-rales

(qui avait versé à la souscription uno
s somrûo de 500 fr.), et devant à 21 ans, for-
: mer un capital de 27,000 fr., rachetable
?isuivant les tarifs, en cas de mariage, à par-
fj t̂ir de 18 ans.
i ' La Commission a volé des remerciements
'au Trésorier de la Société de navigaUon aé-rienne,

M. Félix Caron, dont le dévouement
lui a élé des plus uUles.

Elle remercie, avec une émotion pro-fonde,
les souscripteurs qui, de tous les

points du globe, sont venus à son aide pour
secourir de grandes infortunes et honorer la
mémoire de deux savants mort en faisant
leur devoir.

L e président : E. DiDE, p a s t e u r .

Les membres de l a C o m m i s s i o n :
Paul Bert, professeur à la Faculté dos

sciences ; Marey, professeur au Collège de
France ; Pérard, avoué ; Hervé-Mangon, de
rinsfitut ; Masson, éditeur ;.Solignac. direc-teur

de l'Ecole centrale.
L e trésorier: Félix CAUON.

Les secrétaires :
Abel ITureau de Villeneuve, lauréat de

l'InsUtut; Ch. du Haurel d'Audreville, in-génieur
des arts et manufactures.

Calsise d ' É p a r g n e d e S a u m u r .

Séance d uSi- septembre 1876.
Versements de 61 déposants ( 12 nouveaux),

10,566 fr. »» c.
Remboursements, 3,794 fr. 13 c.

Faits divers.

Une f a n t a i s i e républicaine. — Le tribunal
civil d'Alais, dans sa séance du 29 août der-nier,

a rendu un jugement qui a eu dans le
pays un grand rclenfissement.
Le nouveau maire de la ville, nommé par

M. de Marcère, avait révoqué six employés
de la mairie qui avaient eu le tort d'avoir
voté, aux dernières élections municipales,
pour le maire qui restait au pouvoir et les
conseillers sortants. C'était là « un crime
abominable, » puisque les conseillers étaient
conservateurs. L'affaire est venue dernière-ment

devant le tribunal civil, qui a con-damné
la ville à payer aux employés révo-qués

une indemnité de quatre mois de leur
salaire, plus les frais de Id procédure. Cette
mesure radicale coûtera à la ville d'Alais la
somme de 2,120 fr. 40 c, plus les dépens
de l'instance.

•

Un c a p i t a i n e de douze ans. — La compa-gnie
d'assurances maritimes de Goetebord a

décerné une récompense en argent à un
jeune garçon suédois de douze ans, pour un
exploit que bien peu d'enfants de son âge
seraient en état d'accomplir. Il se trouvait à
bord du schooner F e k l a - M a r i a , doGoetecorg,
qui est commandé par son père.

Le navire s'était rendu à Lagos, en Amé-rique,
et à peine avait-il levé l'ancre pour

revenir en Suède, que le capitaine, le second
et quelques matelots tombèrent malades.

Les autres hommes de l'équipage n'en-tendaient
rien à la navigation, mais le brave

en savait assez pour faire le point, et, après
une traversée de six mois, il est heureuse-
arrivé à Falmouth avec le schooner. Là, son
père, le second elles matelots malades, qui
avaient tout le lemps été forcés de garder le
Ht, ont été transportés à l'hôpital.

it *

L E S EXPLOITS D'DN FORÇ A T L I B É R É . •

Nos romanciers ont déjà beaucoup ex-ploité
ce type de forçat libéré arrivant à jouer

Un rôle par son adresse et son audace. Mal-heureusement,
ce n'est point un personmage

fantaisiste ; et depuis le forçat s'improvisant
général et passant gravement une revue dans
une ville du Midi jusqu'à celui qui nous oc-cupe

aujourd'hui, les exemples sont fré-quents.

Girod avait déjà subi neuf condamné^
tions lorsqu'il sorfit de la maison centrale de
Clairvaux. C'était un ancien pensionnaire du
bagne de Toulon, blanchi sous le harnais et
auquel l'expérience ne manquait point.
Doué par la nature d'une tête vénérable,
l'air onctueux et doux, d'un parler lent et
mielleux, d'une merveilleuse aisance à se
servir du langage refigieux, il songea à ex-ploiter

ces différentes quafités aux dépens
des maisons religieuses. Voici comment il
s'y prit :
Il se disait propriétaire d'immeubles va-lant

30,000 ou 40,000: à 10,000 près, il
n'y tenait pas ; il ajoutait qu'il était veuf et
sans enfants et qu'il avait le désir de finir
ses jours dans un couvent. Il devait donner
volontiers à la communauté qui le recevrait
le capital représentant la valeur de ses im-meubles,

puis il s'en rapportait au supérieur
de la communauté religieuse pour détermi-ner

les conditions de son admission dans
l'établissement. Un acquéreur, disait-il,
était disposé à fournir un prix assez élevé de
ses propriétés situées en Piémont, mais elles
élaient grevées de certaines hypothèques
dont on exigeait la main-levée, et la radia-tion

devant êlre opérée à 'Turin, Girod de-

mandait au supérieur do lui avancer une
parlie dé la somme nécessaire pourraccora-
plissement de celte formalité.
Afin d'inspirer une enlière confiance, il

sollicilait lui-même d'être accompagné par
un des religieux. Le plus souvent ces pro-positions

élaient acceptées. Girod se mettait
en roule et arrivait à Turin. Là il prétextait
uno nouveUe avance do fonds, la réclamait
à la communauté qui presque toujours l'en-voyait.

Lorsqu'il avait reçu l'argent deman-dé,
il se débarrassait par un moyen quel-conque

du religieux qui t'accompagnait et
allait faire ailleurs de nouvelles dupes. Pour
tromper plus facilement ceux avec lesquels
il se mettait en rapport, l'accusé produisait
une série de pièces fausses : les lettres, de
prétendus fermiers, lettres de maires, attes-tations

cerfifiant l'importance des immeu-bles,
acte de naissance, certificat de bonnes

vie et moeurs, etc.
Grâce à ces moyens, Girod parvint à es-croquer

dans une seule année 1,000 fr. à
l'abbaye de Soligny-la-Trappe, 1,200fr. au
monastère des Sept-Fons (Allier), 600 fr.
aux frères Glivelains de Parminier, 1,650
francs aux missionnaires de Notre-Dame de.
Lourdes, 1,600 fr. au supérieur de Notre-
Dame de l'Ain et 500 fr. aux frères Maris-
tes de Besançon. Il échoua au monastère
de Bricquebec. Le succès lui àvail donné
trop d'audace ; il ne prit pas là les mêmes
précautions. Ce moment d'oubli lui fut fatal.
Girod fut arrêté. Il a passé ces jours-ci de-vant

le jury du département de la Manche,
sur le verdict duquel il a été condaraué à
vingt ans de réclusion.

Dernières Nouvelles.

Peslh, 25 septembre.
On assure que le gouvernement austro-

hongrois n'a pas encore adhéré aux propë-
silions anglaises. Le comte Andrassy fient à
êlre fixé auparavant sur la portée de la
clause relative à l'autonomie locale proposée
pour les provinces chréUennes de la Turquie.
Des pourparlers.sont engagés sur ce sujet
entre les cabinets de Vienne et de Saint-Pé-tersbourg.

Les avis de Belgrade constatent que lo
parU avancé redouble d'efforts pour compli-quer

la situafion en obligeant le prince Mi-lan
à accepter le titre de roi. La commission

de permanence de la Skuptchina a élaboré
une adresse engageant le prince à accepter
la couronne royale ; deux délégués ' seule-ment

ont refusé leur signature.
Il se dit assez haut quo si le prince n'ac-cepte

pas, on lui cherchera un successeur,
et on a même prononcé le nom du grand-
duc Alexis.

Une allocufion de Tchernaieff à l'armée
serbe dit que la proclamation de Milan
comme roi « est la déclaration de l'indépeu'-
» dance de la Serbie ».

Le consul d'Autriche à Belgrade ayant de-mandé
des explications sur l'atfitode de

Tchernaieff, M. Ristilch a répondu que la
proclamafion de Milan comme roi était l'ex-pression

du patriofisme surexcité de l'arméOi
mais que ni le gouvernement ni le prince ne
feraient rien qui fût de nature à entray|r
l'oeuvre de pacification des puissances, y

Constantinople, 25septembre."
La Porte a accordé une prolongation de

la suspension d'armes pendant huit jours,
espérant que les puissances feront connaître
dans cet intervalle les conditions qu'elles
proposent comme bases de paix. •

, [Agencé H a v a s .)

L'Estafette publie la dépêche ^ suivante
que lui adresse son correspondant de .Ge-nève

: 'I
« Genève, 24 septembre.

» On m'aflirme à l'instant que M . Thiers
vient de recevoir, à l'hôlel des Bergues, un
télégramme chiffra du prince-chancelier
Gorlschakoff.

» Des nouvelles venues de Livadia portent
que le czar, répondant à la demande de la
Turquie d'empêcher l'envahissement de la
Serbie par les soldats russes pour qu'eUe
accordât un armistice, aurait répondu qu'il
"ne voulait et nepouvait empêcher « ses en-fants

russes » de donner leur argent et leur
' sang « à leurs frères slaves. »

Si telle a été la réponse du czar à la Tur-quie,
il est difficile de croire que la Turquie

consente aux demandes d'armisfice et aux
propositions de paix.
\I. Pour le; arlicles non sigm's : P. GODKT.



Sous co Ulre : Vie de Napoléon, vient de paraître
cho7, l'éditeur CnUnaïui-Lôvy, uno oeuvre posllunuo
do Slondhal (Henry Ueyle). Go livre, destiné h faire
Bonaalion, n'est pas uno liisloiro suivie, c'est uno
étude toute nouvelle, îi la l'ois sérieuse et piquante,
sur le premier des Honaparlo. Il y a du Tacite ol du
Montaigne dans colle analyse llno et profonde ; mais
on y trouve aussi l'originaiité d'esprit et le stylo qui
disliuguo l'autour do a C h a r t r e u s e d t l ' a r m e .

. Comité des C o n c o u r s Poétiques de Bordeaux. ;
APPIÎL AUX POÈTIÎS.

Le dii-snptièino concours poétique, ouvert à lîor-
deaui lo 15 août, sora clos lo 1" décembre 187(i.
Douze môdailloa or, argent, bronze, seront décer-nées.

Derpaader lo programme, qui esl envoyé f r a n c o ,
hM.Évariste Carranco, président du Comité, 7,
rue Cornu, à Bordeaux (Gironde). — (Aiïranchir.)

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE ANNÉE)

PRÊTS sur MAISONS ol lilKNS lUlRADX h H 0/0.
Los (Icmatidos doivent ôlro adressées ù

MM. Uiîjou et C", banquiers, ruo Lo Pelo-
lior , i), à Paris ; il y est iminédinloinont
répondu par lollros personnelles ol no por-tant

aucune iiidioolion exléri(Miro.
~-..--«--.»i«i«Mi«igafflli'<^ —- -

Iliii'clK^ <UiN i i i i i i i n r ( lu %: i M«'|t(«<'Hil» i'f^.

rriiiiicril (l'ii.) 77
i' (luiilUé. . 7i

. . . . 7li
O m \ . . . . Il,',
Avoine II.bar. .10
l''<ive» . . . . 7,5
l'ois blanes. , «o
— rouges. . 80
firaine de Un. 70
l''arine,culas. 157
Colza . . . . (15
ChcncvLs . . 50
lluiledenoii. DO

n» 15
i « sa
I i iO
1:1 i!,
I l 50
15 —
40 —
80 —

16 -.'

Huile clienc. 50
Huile dn lin. iiO
(iraine iriillc M)

— luzerne 50
l''oin (dr. c.) 780
Luzerne — 780
l'.illlc — 780
Amandes , , 50
Cire jaune. , 50
Chanvres 1"
(i ua l i l é ( 5 î î k .5 0 0)

2° — —
3» — —

100 —
»0 —
00 —

2,'i0 —

CODUS »KS VINS,
•LARCs ( ï liect, 30),

(".olcaui deSaumur , 1875, t" qualité
Id. V Id.

Or<lln.,eu.vir. do Saumur 1873, 1" Id.
Id. 1875, V Id.

Sa l i i l - L é g cr el cnvironj! l « 7 i , 1" id.
Id. . . ï - Id.

l . e I > \ i y N . - » . el environ» 1875, 1" Id.
Id. , . r Id.

I,n Vienne , 187i
iioïKiKs (3 heel. an).

Souzay cl environs, 1875
t'.liampliJiiy, 1875 . , . , I" qualité

Id. 8" Id.
Id. 1875 1" Id.
Id. , . . . . 2" Id.

Varrains , 1875
Varrains, 187.'i. . . i
Ilourgucil, 1875 1" qualité

Id. . . , , . 2" Id.
^••-•L Id., 187S<' v . ' ' 1 " Id.

Id. .- . . . . a- Id,
Restl|i;né . . . :
Glilnon, 1873 , 1" Id,

Id, , . . . . 2' Id.
' r Id, 18T5 1" Id,

Id. a* id.

» h
u il
• il
» Il
» il
» il
> h
> h

» h
« il
» il
» li
» il
> A
» il
• il
• à
» il
» il
• il
a il
» i)
« k
» il

80
50
35
3 i
l i
i «
30
u

.

100
10»
80
•

li\
a

80
70

n

»
70
70

M

C a KM IN

Oiîfxtrls de Saumur :
C, 11. 10 m. uuUin.
Il ;iO - ~
\ _ 30 - soir.
7 _ 40 - -~

/)('p(irls de l'otliers :
5 11, TiO lu, lualin.

, 12, — 30 — soir.

To«? ces trains . ôiit

""'es

4rri„.

11,,

BOOHSE B3E P A R I S D D 25 S E P T E M B R E 1 8 7 6 .

Valenrs an comptant. Dernier
court. Hausse Baisse. Valeurs an comptant.

3 "/.jouissance décembre, yl,;
* l/a Jo"'»»-•''l'ienibrc. . H
S "/o Jouis», novembre . . . .
ObllRatlons du Trésor, t. payé.
Dép. de USeine, emprunt 1857
VilledeParis. oblig, 1855-1800

— 1R05, * V. • . . A:t
— 1860, 3°/., , , . . .
— 1871,»V„. . . . . .
— 1875, 4 ° / . •

Dinqu* de France, J. Juillet. .
Comptoir d'escompte, J. »oùl.
Cr*dU«grlc<Jle, 200 f. p. J. ju i l l .
Crédit Foncier colonial, 250 fr.
Crédit Foncier,«et. 500 f, S50 p.

72 25
103 25
100 7u
\ 9 i 50
228 »
401 25
510 50
385 »
373 •
500 >•

S74J »
720 •
300 »
335 •
750

45

. »
05

i 50

Soc. gén. de Crédit Industrie! el
comm., 125 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche , . .
Charentes, 400 fr. p. J. août. .
Est, Jouissance nov
Parls-Lyon-Médilerr., |. nov.
M i d i , Jouissance Juillet. , . ,
Nord, jouissance ju i l l e t . . . ,
Orléans, jouissance octobre. ,
Ouest, Jouissance juillet, 05, .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. Juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. Janv. .
C.gén.Transatlanliquc.J. julll.

Dernier
cours. Hausse

755 » 1 »
2U 50 » »
502 50 t> »
490 B 2 50
650 » 3 75

1028 75 1 25
78S • 3 75

1300 • 5 »
1097 50 2 50
700 • »

« »

|3Gfl » g a
23 • • t

!>17 50 • D

Baisse. Valeurs an comptant.

15

Canal de Suez, Jouiss. Janv. 70,
Crédit MobUieresp., J . Juillet,
Société aulrichiennc. J. janv. .

OBLIGATIONS,

M-,
Orléans J
Paris-Lyon-Médilerranée, . ,
Esl , , . . ,
Nord
Ouest
Midi f,,
Ueui-Charenles i

Vendée *V v i .
Canal de Suez. , , . .,"!•. .v, ,

Dernier
cours.

Haussa

710 B
Oi5 0
590 •

932 »
331 50
881 »
338 50
330 t
330 D
321 •
S93 .',0
530 >

25

» »
» >

> »
> »
> »
0 »

Baissa.

» »

» »

» »
» »

» »
» »

29, Quai des Grands•Augnstiiis, 29.
43- ANSÉE (1875),

Prix du volume broché 7 fr. »
~ cartonné 8 50

F r a n c o par la poste, 1 fr, 50 cent, en sus des prix
ci-dessus.

Etranger, suivanllesconventions postales.
On peut te p r o c u r e r chaque volume séparément.

(•
96

S

e—
rvic

»
e5d-'

été,

1-
«

'
m-'
«
tUU
î

, .

1 it^
1 -

37
:T -- 17 ;_ i ^ .

1» - 37 _

» - i l - - 'oSN,
12 — 38 ^
* - 44 _

_^^'^« - »<3'4n«ers,q,Us', rrélei; i;,,^P;:g

soir

la colleclion se compose des années 1833 à 1875.—le volume 1875 (43" année), rais en vente le 5 ilécenibre 1875.
LES ABONNEMENTS COU«BNT DU 1" ,ANVIE« OD DU 1" JUILLET. - LES LIVRAISONS SONT ENVOYÉES A LA FIN DE CHAQUE MOIS.

OUVRAGES PUBLIÉS PAR LA LIBRAIRIE DU MAGASIN PITTORESQUE, QUAI DES GRANDS-AUGUSTINS 29 •
TABLE ALPHABÉTIQUE ET MÉTHODIQUE des Irenle > • • • • • ' - ^ " " ^ ^ - ' ' " - ^ ^ '^^'--^---"^ ^ - - i ^ ' - • • • •

premières années du M a g a s i n p i t t o r e s q u e .
i volume brocbé 7 fr. »
Carlonné. . .8, ,50

29, Quai des Grands-kgttslm.î^,

PRIX DE L'ABONNEMEM:
Paris - ' h u \
Déparlemenls j U

Etranger, suivant les conventionsposiaks,'
On peut se procurer séparéraenlunnumeromeil^

dans une coMuerhire.
" Prix : Paris, 60 c ; - Dépafleraej!|s,,

ALMAICACHS DUMAGASIN PITTORESQUE de 1851 à
1876, environ 30 gravures dans chaque Almà-
nach.

Chaque aimanacb 50 c.

ALBUM DU MAGASIN PITTORESQUE ; 1 vol. grand
in-4", cartonné avec luxe, doré sur tranche,
contenant cmt g r a v u r e s choisies dans la collec-tion.

Prix 15 fr, ]
VOYAGEURS ANCIENS ET MOBERNES; 4 volumes ,\

941 gravures. j
Prix de chaque volume broché. . . 6 fr. '
^L'ouvrage complet 24

HISTOIRE DE FRANCE, d'après les documents ori-
Rinaux elles documents de l'aride chaque époque;
2 vol., 800 gravures.
Prix de chaque volume broché. . 7 fr. 50
L'ouvrage complet 15 » <
LECTURES UE FAMILLE , choisies dans la collée- I

tion du M a g a s i n p i t t o r e s q u e ; 1 volume in-4°. — j
2" édition.
Prix, brocbé. . . • • . « • 5 f""-

GRAMMAIRE GÉNÉRALE ET HISTORIQUE Bsuui.
GUE FRANÇAISE, par M. P. Poitevin,2vol,

Prix de chaque volume broché. 1 ftio
L'ouvrage complet 15 •

LES VRAIS ROBINSONS , par MM. Ferdinandhi
et Victor Chauvin, illustrés par Yan'Datjtii;
1 vol. grand in-S"
Prix , pour Paris, broché 15|i

cart., doré sur tranche K

O^P^^t se procurer tous les ouvrages ci-dessus chezM. Grasset, libraire, rue Saint-Jean, n" \ , à Saumur.

Elude de M' LAUMONIER; notaire
à Saumur. x

A D J U D I C A T I O N

DE PRÉS
li e d l m a n c b e S octol>re I S T Of

En l'élude de LACMONIER,

Ces prés, situés communes de Chacé
et de Varrains, dans la prairie do
Varrains, sont divisés en quatre mor-ceaux,

contenant en totalité 1hectare
9 ares 12 centiares.
Voir les placards affichés.
S'adresser à M' LAUMONIEB, no*

taire. (475)

Etude do M* ROBINEAU, notaire
à Saumur,

Etude do M* CHARLES PITON, cora-
missaire-priseur à Saumur.

VENTE AUX u m m
. P a rHa l t e a c ccsfsatlon d e

c o m m e r c e .

Autorisée p a r jugement du t r i b u n a l de
commerce de Saumur.

Etude de M« LAUMONIER, notaire
à Saumur,

A V E N D R E
B n t o t a l i t é o u e n d é t a i l.

' L4 JOLIE PROPRIÉTÉ

DE LÀ BERGÈRE
Commune de Bagneux,

Comprenant :
Maison d'habitation et d'exploita-tion
, caves, pressoir, jardins cl vi-gnes;
le tout contenant environ 3

hectares.
Taules facilités de paiement.
S'adresser à M" ROBINEAD , notaire

à Si»;umur. (473)

ON D E M A N D E A A C H E T E R
« n e b ê t e û v e s s é e à l a s e l le
et à l a v o i t u r e , âgée de 6 à 7
ans. Prix raisonnable.
S'adresser au bureayu (Ju journal.

Lo jeudi 28 septembre 1876, à
midi, et jours suivants, il sera pro-cédé

, par le ministère de M' Pilon,
commissaire-priseur, dans le magasin
de coutellerie de M™» veuve Niesseron,
place de la Bilange , à Saumur, à la
vente publique aux enchères de toutes
ses marchandises et d'objets niobi-*,
liers. .

I l sera vendu .•

Grande quantité do couleaux de
toutes sortes , ciseaux, rasoirs, séca-teurs,

échenilloirs, serpettes, Iran-
chcts, lire-bouchons, canifs, écoïncs,
bandages herniaires, ceintures , ot
beaucoup d'autres marchandises; bas-cules

, presses et tous les outils de
coutelier; comptoirs; rayons, mon-tres

vitrées, deux beaux bois de cerf;
lits, • couettes, matelas, armoires, ;
tables, chaises et autres objets.

On paiera comptant, plus 5 p. 0/0,

MAISON
Au lieu d i t l a F o l i e , commune de

T i l l e b e r n i e r ,

El 8 3 a r e s (le t e r r e y alle-
naut;

Le toul exploité par le sieur Chàu-
vigneau.
S'adresser à M* LATIMONIER , no-taire

à Saumur. • • (478)
, ^, —

;>'. . PRÉSENTEMENT,

H/1 FABRIQUE ET COMMERCE
DE

Boissdierle, Tonnellerie, Bois
Merrain, Cercles, lattes

et autres articles.
U o H u e c l i e n t è l e.

Sans êtrç du métier, on peut exploi-ter
ces industries.
S'adresser à M. Z. LÉGUÉ , à Sau-mur.

(454)

UNE MAISON DE SAINT-FLORENT
d em a n i l e des o u v r i e r s c l i a m -
v a g n l s e u r s et des m a n oe u -v
r e s .
S'adresser au bureau du journal. .

L A SITUATION
ET

DENTISTE

Rne de l ' H ô t e l - â e - V i l l e , 17,
à Sanmnr.

FIGARO FINANCIER
DE U X J O U R N A U X P O U R L E PRIX O'INSEtl

Ensemble : l O fr. par an ; —3 mois, 3 fr.
Séparément : s i t u a t i o n , 8 fr, par an ; — 3 mois, î fr,

F i g a r o , 6 fr. par an ; - 3 mois, l fr. »«•

' L e s deux journaux, paraissant, l'un le Jeudi, l'autre le Dimanche,la»*
là publication laplus complète et la mieux renseignée. ,

LES PORTEURS D E TITRES , dans un temps où les meilleures vaiem
atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés, presfy««fliU»«fJ;''
sur l'état du marché, les fluctuations des cours et l'imprévu des é%wm
Un seul numéro p a r semaine ne suffit p l u s . „ •,. «i jui lom-
Celte double publication répond aux besoins du publicfinancierew^

nit DEUX journaux POUR L E PRIX D'UN SEUL.
Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS. . . . M ni
On s'abonne contre envoi do timbres-poste, à l'admiDislraiiou,

V i v i e n n e , PARIS. —^

SEMAINE ilÎELKilEllSS
D U D I O C È S E D ' A N G E R S .

REVUE LITURGIQUE E T HISTOBIQÏÎ^
PARAISSANT TOUS LES SAMEDIS,

Offices. _ Vies des Saints. - Bonnes oeuvres et Faits Oi^ •

Un an 6 fr. 50 c.
On reçoit les timbres-poste en paiement.

OH s'abonne a Saumur, ches M . GODET, imprimeur-wr
' -I ,^ place du Marché-Noir.

Vu par nous Maire de Saumur, ponr légalisation de la signature de M . Godet,
'Sitol-dUYïlltdtSavmir,le 18 LI UAIAI,

Saumur. imprimerie de P. GODET-

Certifié p a r l ' i m p r i r M u r sousfiiP^'


